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COPIE 

De la Lettre de Monfieur de *J\€oulie- 
re efcritte à Meffieun de Fribourg. 

M Agnifiques Seigneurs. 

L* Ad vis que j’a y eu , 
que vous êtes recherchez de la parc 
duGouverneur delà Franche Com- 
te, deluy donner quelques troup- 
pes pour les mettre dans les places 
de cette Province , fous le Pretexte 
d’une furprife, qu’on feint d’appre* 
hender à caufe des trquppes du Roy 
qui font dans la lorraine; m’oblige 
à vous efcrire "cette Lettre pour 
vous dire, que Monfieur le Duc de 
Lorraine ayant commis plufieurs 
infraéfcions du traitté de Paix des 
Pyrénées, & depuis peu encor con- 
tre la teneur d’iceux fait diverles le- 
vées de gens de guerre, & plufieurs 
negotiationsprejudiciablesàia Ma- 
jcfté,elle n’a peu diffimuler ny fbuf- 

frir 



frir plus long-temps un procédé, 
qui devenoit fi contraire à fon hon- 
neur & à Tes interefts,auflî bien qu’à 
laconfervation delà paix & du re- 
pos public.^Ce qui l’a porte de faire 
entrer fês trouppes dans le Duché 
de Lorraine, pour en arrefter le 
cours par le licentiement que Sa 
Majefté.defire que ledit Ducfaffe 
efleéhvement de fes trouppes fui- 
vant qu’il s y eft obligé , & en don- 
nant par luy une affurance à l'adve- 
nir détenir une condpitte plus fin- 
plus conforme à fes traitiez’ à 
• Pendroit de Sa Majefté, dont f in- 
tention n’eft pas de profiter pour 
celà des Pays dudit Duc , .mais pîü- 
-ftoft de le remettre à l’un des Prin- 
ces de fa Maifon , félon les fouhàits 
-de tous ceux qui font auprès de Sa 
Majcfté. Encor que.luivant ledit 
T raitté de Paix fait avec l’ Efpagne, 
& les Conventions arrêtées avec 
ledit Duc, en fuitte d’iceluy Sa Ma- 

jcfté 
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jefté peut rentrer dans fes droits fut 
le Duché de Lorraine, ledit Duc 
venant à y contrevenir comme il a 
fait en tant de rencontres. 

s. « » , %' J , 

Toutcecyeftant public, & dont 
j’a y mefme ordre de Sa Majefté 
d’informer mefdits Sieurs les Can- 
tons, je ne puis affez m’eftonner,que 
les Minières d’£fpagne,6c particu- 
lieremet leGouverneur de la Fran- 
che Comté, qui fçavent que toutes 
les places qui appartiennent au Roy 
d’Efpagnc, en quelque lieu qu’elles 
foient, font en une entière feu reté 
des armes de Sa Majefté > & qu’elle 
n’a point d’autre delir, que d’entre- 
tenir tres-in violablcment lesT rait- 
tezdePaix des Pyrénées, & d’Aixla 
Chappelle, vous ayent fait requérir 
de leur donner de vos trouppes , 
.pour la garde de leurs places, ce qui 
donne fubjet de croire, qu’on en 
veut ayder & favorifer les deffeins 
dudit Duc contre Sa Majefté , Sc 
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; ainfi vous engager d’affifter fes en- 
nemis, & à faire une contravention 
auxT raités que vous àVezavec elle, 
lefquds vous luy avez promis par 
vos Lettres & par vos fceaux d’ob- 
ferver inviolablement, ainfi que vos 
predeceffeurs, qui n’ont jamais rien 
exécuté de pareil de ce que j’ap- 
prend, que Vous venez de refondre 
fur ce point,ny en faveur de laCom- 
té de Bourgogne , ny de nul autre. 
Sur quoy j’ay à vous reprelènte* 
que fi vousdefirez perpétuellement 
altérer & eftfraindre les Traittés , 
que vous avez avec Sa Mté. qu’il 
Vaudroit mieux, que vous priffiez la 
peine de lüy faire remettre les grofi 
les lbtnmes, que vous en avez receu 
jfoubs la foy de vos promefles ôc de 
vos déclarations , aufïi bien que les 
Tommes des Exemptions dont vous 
joüyffez en confequence d’iceux. 
Car je ne puis vous celer Magnifi- 
ques Seigneurs , que Sa Majefté ne 
- “ fouf- 



(ouffrira pas, qu’on ic mocque ainfi 
d'elle , apres avoir touché Ton ar- 
gent, & que voftre Alliance ne luy< 
ferve , que pour en tirer de groffes, 
penfions pour joüir des grands Pri- 
vilèges & exemptions pour vos 
marchandifes, & pour donner du 
fecours à Tes ennemis. J’ay donc à 
vous prier de me faire fçavoir, quels 
font vos fentimens fur cette préten- 
due levée, dont vous avez efté re- 
cherché, laquelle je veux e/perer, 
que vous revoquerés , fi vous eftiez 
pour l’avoir accordé, ou que vous 
ne la permettiez point, fi elle ne l’eft: 
pas , puifque ce feroit direâement 
donner du fecours aux ennemis pu- 
blics de Sa Majefté, tel que eft le 
Duc de Lorraine & tels que fe dé- 
clarent aujourd’huy les Efpagnols: 
en luy donnant retraitte, & en le fa- 
vorisant & aydant , comme ils font 
contre Sa Majefté , ce qui feroic 
romprfc par vous entièrement la 
*a A 4 Paix 
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Paix perpétuelle, & l’alliance qui 
fghûfte depuis deux cents ans , fans 
qu’on aye jamais contrevenu de 
çette forte & fi notablemer* Voys y 
ferez, s’il vous plaid, vos reflexions, 
Çt en attendant fur cela voftre rc- 
fponfe, je demeureray. 
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A Soleure ce j Voftre très affetlionni 
i j. Septemb. j Serviteur 
1670. I 
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Copie de Lettre èfirW par fJMonfieur 
” t Sfttouliere Rejident de Franc? 

aux treize Cantons des Suffis. : 

N Onobftant tout ce que Vou* 
me dites dans Vodre Lettre 
djj x3.de Septembre, Vous ne fçau- 
ries perfuader leRoy,qye Vous ob- 
ier vez la Paix perpétuelle , & la Li- 
gue que Vous avez avec Sa Majedé, 
:::< i, & que 



& que Vous n’ayez rompu l’un & 
l’autréde ces Traittez, permettant 
une levée pour la Franche Comté 
aux ennemis de Sa Majefté, que 
pour tels ontefté déclarez les Efpa* 
gnols pour les raifons que je Vous 
a y dé-jàfaitconnoiftre.Ces traittes 
portent, queVousne donnerez pas 
ny paflagé , ny fecours , ny retraitte 
aux ennemis de la France , & Vous 
ne Vous avez refer vé dans les in* 
ftrumens de tout ce qu’a efté con- 
venu dans larenovation de la Ligue 
pourTexecution defdits Traittez, 

lafacylpe die do oner 
Vps trouppes contreSa Mté. pour 
la defence du Duché de Milan &: 
Savoye , fàn3 que fous couleur & 
pretexce de l’un ou de l’autre, Vous 
puiffiez affifler les Efpagnols efïant 
ennemis de Sa Màjefle, fous peine 
de perdre tout ce que Vous pour^ 
riez prétendre , avec le châtiment.' 
en corps ôc en biens des Of&cicrs Sc 
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Soldats, qui fe trouveront employés 
ailleurs , fans que ledit chafliment 
leur puilfe eftre pardonné , ce iont 
les propres termes , que Vous avez 
ftipulé & accordé. 

La feule referve, que Vous avez 
faite de pouvoir affilier les ennemis 
de Sa Majeilé * pour la defence du 
Duché de Milan, & de la Savoye,eflr 
une convention , que Vous n’avez 
jamais entendu, ny Vous avez con- 
venu avec Sa Majeilé de pouvoir 
donner fecours à laFrancheComté, 
fi telle choie eull ellé fuppofée ÔC 
licite de faire, Vous auriez deû re- 
ferver ladite Franche Comté ain fi 
que Vous avez fait au regard de Mi- 
lan & Savoye. 

J e Vous dis de plus, que, fi Vous 
n’euffiez luppo fé cette convention 
de pouvoir affilier le Milan Ôc la Sa- 
voye , Vous n’auriez pas la faculté 
de leur donner fecours contre Sa 
Majeilé , 6c Vous IçaYez auffi que 

■■r i A ' Vous 
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Vous avez efté obligé à demander 
le confentement de Sa Majefté,qui 
ne l*a donné que fur Vos inftances* 
St fans celà>Vous n’auriez peu faire 
ferment à Dieu fur les Saints Evan- 
giles, ai n fi que Vous avez fait par 
Vos Ambaffadeurs , d-obferverla 
derniere Ligue. Apres des obliga- 
tions fi notoires & fi fincerement 
déclarées, pardonnez moy 3 (rjeVous 
dis, que Vous ne fçauriez Vous dé- 
charger devant tout le monde du 
blafme d’avoir contrevenu à ladite 
Ligue, par l’affiftence que Vous 
donnez à ladite Franche Comté. 

' Vos dernieres déclarations por- 
tent aufli que Vous obfcrverez la. 
Paix perpétuelle , 6c la Ligue , ainfi 
que Vos Predeceffeurs font fait 8c 
pratiqué.Ny Vos Predeceffeurs, ny 
Vous n’aveZ jamais'donné fecours à 
la Franche Comté contre le Roy,û 
Vous en donnez à prefent , je V ous 
lailfejugcr de cette déclaration .J ’ay 
1 Ad ap- 
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appris , que ceux qui Vous confeil- 
lent une fi mauvaife retraâation 
envers Sa Majefté, Vous incitent 
avec des prétextes, qui n’ont ny rai- 
fon, ny fondement. 

: Le premier que le Roy eft en 
paix avec l’Efpagne , & qu’ainfi 
Vous ne fecourcz point les ennemis 
de Sa Majefté, fur quoy je Vous dis» 
que le Roy Içait mieux (que Vous 
ne pouvez fçavoir) qui font fes en«? 
nemis, & que Vous déclarant (ainfi 
que je l’ay fait) que les Efpàgnols 
fe font rendus tels pour la prote-» 
éfcion ôc afliftance qu’ils ont don- 
née au Duc de Lorrajne avec qui 
on eft en guerre ouverte, Vous ne 
pouvez donner Vos gens à l’Efpa- 
gne^ ny à fes Miniftres pour la 
Comté de Bourgogne fans affifter 
les ennemis de la France, ,. 

Le fécond pretexte , qu’iU 
Vous font accroire eft , que fon 
vueille troubler Voftre liberté <Sc 

r.Û . S0Ur 



Souveraineté, je Vous fu 
près Vous avoir exhorté 
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vant 



Vos obligations envers le Roy , de 
ne donner aflidance contre Sa Ma- 
jedé à la Franche Comté) de confi- 
derer fi laSouveraineté & la liberté 
confident à ne point accomplir ce 
qui a efté promis Ôc accordé par des 
Traittez,& fi lesSouverainsont rai- 
fon de retroceder desT raittez & de 
ne les obferver , que lors qu’il iéu* 
femble bon , parce qu’ils peuvent 
faire ce qu’ils veuillent, & fi dans les 
obligations réciproques, ils edoient 
fujets à fesinconveniensié la conte* 
quence en feroit dangereufe. 

Sur ce que Vous m’eferivez des 
Compagnieslibres, dontje fis men^ 
don en ma derniere Lettre, je Vous 
diray,quetousiesordres quej’ay eu 
du Roy feront changez par Vodre 
faute,fi V ous ne laifliez pas d’aflîder 
les ennemis du Roy, donnant du te- 
cours à la Franche Comté, 6c que je 

ne 



nelçaurois Vous faire joüir (com- 
me je faurois fait) des bénéfi- 
ces & advantages , que Nous au- 
rions peu Vous con&rver , & au 
contraire j’auray bien dedeplaifir 
de me voir privé des moyens de 
Vous pouvoir fervir. 

Mais je veux efperer, qu’afin de 
prévenir les fuittes de la mauvaifè 
intelligence, que cet intereft pour- 
roit caufer, Vous dilayerés l’éxe- 
cution des Refolutiôns que Vous 
avez prifes,afin que les choies eftant 
plus elclaircies & examinées , Vous 
. puifliez connoiftre , que je ne Vous 
ay demandé rien , qui nefoit très- 
équitable, & qui nefçauroit l’eftre 
plus. 
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Lettre d'un Concilier du Magiftrat de 
Fribourg a Moniteur de Afouliere, 
Rcfîdent de Sa ÿiajefté Trcs-Chre- 
ftienne , aux Cantons de Suijfes du 
21. de Septembre 1670., 

L A confiance, que Vous m’avez 
toufiours témoignée, & Jezele 
que j’ay pour Voftre parti m’obli- 
gent à ne Vous rien delguifèr de 
tout ce que j’ay peu recSnoiftre des 
fentimens de mes confrères dans 
noftre derniere aflemblée, fur la 
Lettre, que Vous nous avez eferitte 
du 1 3. de Septembre de la pre fente 
année, j’aurois bien (ouhaitté que 
Vous m’euffies communiqué vo- 
ftre deflein , avant que de le mettre 
en execution, je Vousaurois fugge- 
ré des moyens plus doux & pluB 
conformes au genie de noftre na- 
tion , pour divertir cette levée, que 
Vous appréhendez fi fort,fartsVous 
y oppolèr de droi&fil,mais Vous la- 
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ycz pris d’un ton fi haut 6c d’une 
maniéré fi imperieufe , & fi cho- 
quante, que Vous ave'saigry les ef- 
prirs au lieu de Vous les concilier, 
& Vous nous avez engagez dans la 
neceflitéde fouftrcnir noftre Refo- 
lution, pour nôtre propre honneur, 
puis qu apres ce que Vous nous a* 
vés reproché fur ce fujet^ nous ne 
pouvons plus aller en arriéré à 
moins que d’avoüer que nousavons 
en cela contrevenu à la foy de nos 
Traittés, & nous lier les mains à ne 
pouvoir faine à PaJ venir aucune^ 
levées en faveur de nos autresailiés* 
cela a mefitiè refueillé les foupçons 
que Pon avoit conceus depu is quel- i 
que temps , que Vous avies formé 
quelque deffein fur le Comté de 
Bourgoigne , voyant avec quel enw 
preffement Vous Vous gendarmes 
fur un fi petit nombre de trouppes 
que le Gouverneur de cette Provin- 
ce nous avoit demandées pour lo<* 



é 



.*7 

ger èn Guarnifon dans Tes places » . 
Vous fçavés, quece point eft fi deli-. 
càt par my nous, qu’il eft dangereux 
de le toucher , .& que fi Vous avés 
envie de Vous emparer de cette 
Province , il faut que Vous fui vieSf 
la meme méthode , que Vous avés 
tenue en Pan 1668 . Je veux dire»’ 
que Vous prenies des nie fûtes fi few 
crcttes & fi promptes y quelecoup 
foit fait avant que nous enpuiffions 
rien découvrir , car de Vous per* 
fuader que fur l'interpretation que 
Vous donnez fi à contreviens à nos 
Traitcés, Vous viendriez à bout de 
nous faire croire, quel’ Alliance que 
nousavonsavec Vous, nous exclud 
du droit de pouvoir fecourir nos 
voifins &nos anciens Alliés » lors 
quenoftre propre lntereft; nous y; 
convie aufli- bien que nôtre parole »] 
ceferoit Vous flatter Vousmefme 
avec trop d’excez , & trop coucher 
fur l’opinion»que Vous avés de.no*. 
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ftre crédulité, quoy que noftre gé- 
nie ne s’aplique pas à raffiner lift les 
affaires du monde , nous ne laiffons 
pas d’eftre bien informés , de ce qui 
s’y paffe,& nous nous contentons, 
d’en fçavoir affez pour regler notre 
conduite, de pourvoir à nôtre pro- 
pre feureté,nous laiffons aux grands 
Conquerans les foins efpineux dé 
s’ingérer dans leslnteréts d’autruy, 
& fe mcûer dans toutes les Intri- 
gues du monde pour proffiter de 
tous les evenemens , nous bornons 



nos penfées dans la. feule veuë de 
noftre conferyatipn > & comme noua 
ne fommes - pas allez temeraires 
pour vous obliger à nous rendre 
compte de la conduitte que vous te**, 
nez au dedans ôc au dehors de vôtre 

•“'V 1 ' * 4viv7 v vnlyJüiJ V 

Royaume, l’on louhaitteroit auffi , 
que vous fuflies affez diferets pour 
ne vous pas eriger en cenfeur de 
nos aéhonsjVous fçavezà quel point 
nous fomroes jalous de noftre liber- 
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te , & que rîbus ne voulons point 
de maiftres , & ne croyons pas 
avoir btfoin de précepteurs. 

Je ne puis vous celer, que lerfque 
la Leéture a cfté faitte de voftre 
Lettre , & quej’ay reconnu la jufte 
indignation qu’elle caulbit, non 
feulement je ttle fuis trouvé fansRe- 
plique , niais il faut que j’advoüe, 
que ma propre raifon m*a forcé de 
me ranger du cofté de ceux qui 
blafmoient voftre procédé: en effet 
Ton ne peut nier qu’en cette occa* 
fion vous ne vous foyez extreme- 
ïftènt oublié dè vous mefme, & que 
vous n’ayez pafle toutes les bornes 
de la modération & de la prudence, 
pour fuivre aveuglement les mou- 
vemens de voftre pnflion , énquoy* 
vous avez fait un préjudice aux af- 
faires de voftre Roy parmy nous , 
que toute voftre addreffe ne pourra 
jamais reparet. 

Rappeliez un peu vos efprits je 

vous 



vous prie, & conGderezde fàng 
^roid/ur quel fondement vous pou- 
vés appuyer le droit, que vous pré- 
tendes de nous rendre efclaves de 
la France , en nous oftant la liberté 
de pouvoir fervir d’autres Princes, 
Ignorez vous , que cette liberté e(t 
le pl us glorieux appanage de nôtre 
Republique , qu’elle ne nous a ja- 
mais cfté difputée , que nous en 
fommesenune longue 2c paifibte 
pofifeffion, & que noftre fubGftan- 
çe eft eftablie fur cette maxime. 

Vous trouvés mauvais, que nous 
ayons accordé Gx cent hommes à 
l*Efpagne,pour mettre en garnifon 
dans la Franche Comté , 2c pour 
donner quelque couleur à voftre 
plainte, voici comment vous rai Ton- 
nes , Les Mmtflres Efpagnefçavent ( à 
cequevousdires) que toutes Us places 
qui appartiennent à leur Roj^en quelque 
lieu qu'elles fijent , font dans une enture 
[cureté que vojlre Roy ri* a point d'au- 



tre defîr 9 que d’entretenir inviâlablement 
les Traittés des Pjrene'es , & d’Aix U 
Chappelle. D’où vous tirez une cori- 
feqiiencc (que vous n'ofez pourtant 
alTeurer, 6c dont vous n’eftespas 
bien d'accord avec vous-mefme ) 
que l’on ne demande ces trouppés 
que pour en favoriferlesdefleins du 
Duc de Lorraine, fur cette conle- 
queneeque vous propofêz comme 
douteufe , vous en formez une au- 
tre, que vous prétendez faire pafler 
do ur e v id en t t-ÀtPen donnant ces trou- 




? wenous ajjijlons vos ennemis , Je fuis 
àché de vous dire , que l’on a fait 
des railleries fort choquantes de cet- 
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qu’un de la côpagnie , qui a dit, que 
ce raifonnement eftpit de memié 
nature , que celuy de cette matrone. 

* v 
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Romaine, qui fe vantoit de gouver- 
ner tout le monde, par ce que Rome 
en eftoit la maiftreile , que le Sénat 
eftoit maiftre de'Rome , fon mary 
tnaiftre duSepat , & elle maiftreflfe 
defbn mary, il m’a fallu doucement 
caller les voiles, ne pouvant rien en- 
treprendre pour voftre deffence , à 
moins , que d’encourir le mefme 
blafme que vous, l’onaanatomile 
voftre Lettre, depuis le commence- 
ment jufques à la fin,l’ons'eft moc- 
qué de tout ce que vous alléguez 
des infra&ions prétendues de S. A. 
de Lorraine , l’on a fort exagéré le 
dur efclavage fous lequel vous avez 
fait gémir cePrince depuis leTrait- 
té des Pyrénées, l’on à dit que vous 
l’aviez obligé par force à d’autres 
Traittez tres-iniques , par lelquels 
vous luy avez arraché les places 
principales qui luy reftoiènt par ce- 
luy des Pyreneés , que vous l’avez 
violenté à joindre fes armes aux vo- . 

ftres 




{1res contre l’Efpagne , & que vous 
avez foulé lès fujets par des ex&- 
étions nouvelles & inoüies , Ton a 
fait de grandes huées de ce que 
vous alléguez , que ce Prince a fait 
depuis peu de puiflantes levées, puis 
qu’il confie par une trop reelie ex- 
périence, qu’il s’eft trouvé depour- 
veu de toute deftence,lors que vous 
avez formé le deffein de fon oppreC 
fio,i on a trou vé infupportable,que 
vous pretendies des feuretez d’un 
Prince,que vous venez de mettre en 
chemife, & de qui vous avezralc 
toutes les places , les mieux infor- 
mez des affaires ont dit que vous er- 
riez dans lesPrincipes,lors que vous 
direz que par le traitté de Paix fait 
avec l’Efpagne , & les conventions 
arreftées avec le Duc de Lorraine, 
Sa Majefté Très- Chreftienne peut 
rentrer dans fes droits fur le Duché, 
le Duc venant à y contrevenir, l’on 
a fort difcouru là deffus,ôc ceux qui 
, font 
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. font plus verfés dans les affaires, 
trouvent que vous prenés fort à 
contre- fens les mots du T raitté des 
Pyrénées, & que fi vous les voulies 
examiner fans paflion,vous connoi- 
ftrie$,que l’on n’efl jamais demeuré 
d’accord , que vous eufliés aucun 
droit fur la Lorraine, ny que lare- 
ftitution,que vous en avez faite, en 
vertu de ce Traitté , fut une libre 
donatiô , mais un pur a&edejufti- 
ce, qui vous obligoit à rendre une 
terre, fur laquelle vous n’aviez rien 
à prétendre, & que vous n’aviez ja- 
mais occupée, que lous pretexte de 
vos feuretez,& avec promeffe de la 
rendre. L’on a reconnu que voftre 
raiionnemét eftoit fondé fur le 77. 
article du Traitté des Pyrénées fur 
la fin duquel il eft dit , qu*en cas que 
ledit Sr. Duc apre's avoir accepte les con- 
ditions fufàiteSi manqua a l'avenir de (a 
part à leur execution 9 Sa Majefté s'ejt 

• refervée & refer ve le droit quelle avoit 

acquis ' 
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Acquis Jur .ledit eflat de Lorraine, par cli- 
ver sTraittes faits entre le feu Roy fin Pe- 
re d'heur café mémoire & ledit Sr . Duc, 
fur quoy il ont fait deux remarques, 
l’une que ce n’eft pas une chofe 
ftipulée , ny accorde'e entre les 
parties , mais une fimple relèrve 
que l’une des parties f;jit de là pré- 
tention, laquelle ne luy peut acqué- 
rir aucun nouveau droit, mais feu- 
lement le conferve dans celuy qu’il 
avoit auparavant , de forte que celà 
ne peut avoir plus de force qu’une 
fimple proteftation , la fécondé eft 
que cette mcfme claufe eft relative 
aux T raittez, que S. A. a fait avec lê 
Roy Louys treifiefme, dans iefquels 
on ne trouvera point, que S. A. luy 
ay t fait aucune ceffion de la Lorrai- 
, ne , ny luy ayt donné pouvoir d’en 
difpoler , comme l’on prétend de 
faire aujourd’huy, & il eft confiant 
qu’il ne pou voit faire aucune dona- 
tion vaillable, au préjudice des legi- 

; v . B timez 

% • i 

I • • < 



- 







cimes fuccelïeurs , 6c des loix fonda- 
mentales de cet Eftat, que la France 
mefme a approuvées , par la prote- 
ction qu’elle a donnée à Madame 
Nicole contre lefr prétentions de 
fon mary:de forte que la referve que 
Sa Majeilé Tres-Chreftienne a tait 
de rentrer dans fes droits acquis par 
cesTraittez en cas de contravention 
àccluy des Pyrénées, ne peut avoir 
plus de force ny d’efl:enduë,que cel- 
le des mefmes Traittez , qui ne luy 
acquièrent aucun domaine, ny Sou- 
veraineté fur la Lorraine, l’on a te- 
nu la deflus plufieursdifcours, qui 
feroienttrop longs à vous déduire, 
& qui vous embarafferoient trop 
pour y refpondre, je les paiïe fous 
iilence , par ce que ce n’eft pas noftre 
fait d’entreprendre la juftification de 
S. A. de Lorraine , & l’on a jugé 
que vous aviez entailé cette matière 
dans voftre Lettre tout à fait hors 

II 



de propos. 



Il s’agit icy d’accordcr quelques 
levées aux Elpagnols , pour mettre 
en guarnifon dans les places de 
Bourgoigne , celà eft très conforme 
aux Traittez que nous avons avec 
l’Efpagne, & ne choque nullement 
ceux que nousavons avec vous, celà 
nous eft convenable & ne nous peut 
nuire , qu’entant que vous avez de£ 
fein de furprendre cette Province, 
àu falut de laquelle le noftre eft at- 
taché. 

L’on s’eft fort trefmoufTé > fur ce 
que vous dires > que l’Efpagne n a 
pas befoin de trouppes pour garder 
fes places , c’eft faire trop le fçavant 
dans les interefts d’autruy , ils Ica- 
vent les railons qu’ils ont de le fai- 
re^ nous n’avons pas entendu jut 
ques à prefent , qu’ils euflent aucun 
traitté avec vous , qui les oblige à ne 
pouvoir munir leurs places. Vous 
donnez de grands fujets defoupçon 
contre voftre Roy, lorfque vous 

B x trou- 
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troüvez mauvais,que lesPrinces qui 
fe trouvent environnez de tous co- 
ftez de trouppes eftrangeres , ap- 
portent un foin raifonnable à pour- 
voir à leur feureté , c’eft vouloir ré- 
duire l’Efpagne au mefrae pied que 
la Lorraine 9 de luy defFendre les le- 
vées, 8c de prendre pour une injure 
le foin qu’elle prend d’établir des 
garnifbns dans les lieux de Ion do- 
maine: que diriez vous, fi l’Efpagne 
s’ofïençoit des puiffantes garnifons 
par lefquelles vous la tenez afliegée 
aux Pays-bas , des grands magafins 
que vous erigez de toutes parts en 
ion voifinage , 6 c des marches que 
vous faites de temps à autre dans fès 
terres , fans la Licence , vous diriez 
fans doute , que vous eftes maiftres 
chez vous , & quelle n’a rien à voir 
dans voftre conduite , vous voulez 
pourtant que l’Efpagne fe repolè 
fur voftre foy 5 que vous luy avez 
tât de fois violée, 6 c que pédant que 

vous 
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vous armez a outrance , elle demeu- 
re les bras croifez , & en eftat de ne 
vous pouvoir oppofer d’autres ar- 
mes 9 que celles des Traittez 9 dont 
vous voulez eftre vous mefmes les 
juges& les interprètes : Faites vous 
juftice je vous prie ôc ne vous aveu- 
glez pas fi tort du faux elclat de 
quelques petites profperiteZj que de 
vous arroger ce fouverain arbitra-, 
ge fur les puiffances eftrangeres 9 
qui ner.elevent point de voftre ju- 
rifdiftion.. 

Mais laiffant l’Efpagne apart , de 
demeurant dans noftre feul intereft, 
tout le monde s’efbeftonné , que 
vous preniez pour une injure les le- 
vées que nous accordons à l’Eipa- 
gne'9 puifque vous publiez par tout 
que: vous ellez dans une profonde " 
Paix*, de dans une cftoitte confiance 
avec elle , mais quand vous auriez 
quelque.de&in contraire, vous fça- 
vezbien qu’auGun Traitté ne n<^s 
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oblige à nous interefler dans vos 
defmeflez avec elle , & que nous a* 
vons avec la maifon d’ Auftriche , ôc 
de Bourgogne de très anciensT raïfc- 
tez,& un particulier avec la Franche 
Comte , par lequel nous fommes 
obligez à lesfecourir, que mefïne 
nous fommes garands de l’ancien 
Traitté de neutralité que nous avons 
moyenne entre vous ôt elle, & que 
vous violâtes en l’an 1636.011 trou- 
verez vous dans toutes les alliances 
que nous avons avec vous, que nous 
ayons renoncé à celle de l’Efpagne, 
gardes vous bien d’alleguer quel- 
que chofe de pareil , car noftre der- 
nière alliance, conclue avec vous 
l'an 1663. vous dementiroit claire- 
ment dans l’article 23. par lequel 
.nous refervons exprefiement , que 
nous n'entendons pas d’entrer en 
aucun engagement avec la France 
au préjudice defdits traittez, qui ont 
eifé toufiours obfcrvez très exacte- 
ment 



ment par nos predeceffeurs , fans 
que la France l’ayt jamais pris pour 
une contravention à l’alliance que 
nons avons avec elle, l’on s’eftonne 
fort que vous foyés le premier à qui 
cette penfee foit tombée dans l’et- 
prit r vous fçavez mefme que les 
trouppes que vous avez en France 
ne vous peuvent fervir en Campa- 
gne contre les Efpagnols , dans les 
lieux où s’eftend noftre alliance a- 
veceux, & il y a peu d’années que 
quelques uns des noftres furent ri- 
goureufement châtiiez pour avoir 
fait quelques aélesau contraire. Il 
n’y a point de Princes de la Chré- 
tienté que nous ne puiiïions aflîtler 
de nos trouppes avec les mefmes 
referves,& vous vous flattez trop, G 
vous vous imaginez que de petites 
fommes, qui ont elle employées 
pour des levées à votre tèrvice , 
pour lefquelles vous nous demeu- 
rez encor redevables, foient capa- 
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blés de nous impofer un fi rude 
joug, que de nous exclure du com- 
merce humainr & de priver nos fu- 
jets du droit naturel de chercher 
leur fortune dans les Royaumes 
eftrangers : & fans charger vôftre 
mémoire des exemples anciens, fou- 
venés vous au moins de ce qui a paC- 
fe' tout faifchement par vos mains, 
& que fur une prétention de cette 
nature que vous formates fort lege- 
rement fur nos derniers Traittez 
avec vous , dans laquelle vous aviez 
engagé par furprife quelques mem- 
bres de nodre corps , nous en fi fines 
nos plaintes au Roy Très Chre- 
ftien,. & luy filmes connoiftreque 
l’interpretation que vous preten- 
diés donner a nosTraittés,étoit fort 
contraire à noftre intention & à la 
teneur des indrumens , fouvenez 
vous auffi que Sa Majefté Tres- 
Chreftienne approuva nos raifons, 
& pour vous en rafraifchir la mé- 
moire, 



?r 

moire-» je.join* à cette Lettre trn^ 
copie de la déclaration , que nous 
vous en donnalmes alors-du con- 
fentement unanime, de toute noftre 
Re publique. 

Mais a ce que vous dires , ces 
trouppes, que l'Efpagne nous de- 
mande» font deftinées pour le fe* 
courade S. A.. de Lorraine >, Ton a 
icy. admiré voftre fcrupuleufe pré- 
voyance v qui vous a fait tirer cette 
penteerdefi loin, mais l’on trouve 
qu’elle n’a;de fondement que dans 
voftre imagination, & ne peut fubfL 
fter dans le droit raifonnemerïtd’on 
s ? èftonne que vous vous plaignies 
avant le coup , & que fur uneconje- 
6burecreufe, & dutout improbable, 
vous pretendies d’eftablir une ma* 
xi me fixe , pour nous convaincre- 
d’infra&ion à nos Traittez, l’on s’e* 
ftonne que. pour avoir demeuré fi 
long temps parm y nous, vous foye& 
fi peu inftruit de noftre maniéré a’a* 
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gtr, que vous ignoriez l’exa&itude 
que nous obfervons dans nos capi- 
tulations , ôc que l’on ne peut pas 
tranfporter nos trouppes d’un em- 
ploy à un autre au bon plaifir de 
ceux qui les acheptcnt , fi nous ca- 
pitulons avec l’Efpagne pour leur 
donner des trouppes pour la Bour- 
gogne) il ne fera pas au pouvoir des 
Elpagnolsde les employer à d’au- 
tres ufages> ny de les faire pafler au 
fervice des autres Princes) vous de*- 
vez bien fçavoir les referves que 
nous avons avec vous mefmes dans 
nos Traittes en de femblables ren- 
contres 9 mais l’on croit que ce n’eft 
pas là où le mal vous tfent , l’on juge 
que vous avez couche en joüe la 
Bourgogne 9 que vous y avez laiffe 
des arrhes en la quittant pour l'a 1- 
feurance de voftre retour , 6c que 
tout ce qui peut empefcher v&ftre 
deflein vous irrite, fi les places oe 
Bourgogne font afleurées fur voftre 

bonne 



bonne foy ( comme vous dites ) no* 
armes en ce Pays-là ne vous doivent 
point cftre fufpe&es > & vous devez 
voir avec plaifir que les Efpagnols 
fe confomment en frais inutiles: 
mais fi vous avez deflein d’attaquer 
cette Province 9 vous ne trouverez 
pas s’il vous plait mauvais , que nous 
fongions à la confervation de noftre 
unique boulevard. L’on admire que 
dans une fi haute profperité de vos 
affaires , vous monftriez tant de pu- 
fillanimité» que de vousallarmer fi 
fort d’une petite levée de fix cens 
hommes , comme fi elle eftoit capa- 
ble de ren verfer voftre Eftat 9 ou de 

reftablir les affaires du Duc de Lor- 

• • 

raine , 6t les plus raffinés tirent de 
là des conjectures 9 que vous avez 
quelque foible au dedans» qui vous 
fait appréhender toutes chofes » 6c 
que voftre fortune a plus d’efclat 
que de folidité, fi l’Efpagne avoit 
deffein de fecourir S. Al. de Lorrai- 
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ne*. elle ne manquerait pas de 
moyçns pour faire ailleurs des le- 

p. vées à moins de frais 9 mais comme 
quoy pouvez vous appréhender 
qu’elle s’engage au fecours de la 
Lorraine, puifque vosAmbafladeurs 
publient par tout, que laReyne d’Ef* 
pagne & ion Confeil ont approuvé 
. cette invafion,& qu’ils veulent tncf- 
me perfuader qu’elle s’eft faite dç 
concert , & par une fecrette intelli- 
gence entre vous & ce Duc:en veri- 
té toute voftre conduite eit fi mal 
tifluë, que l’on y voit le jour de tous 
coftez , & fi l’on vouloir prendre la 
peine de combiner tout ce que vous 
& vos conforts débitez en mefme 
temps en divers lieux, l ? on y trouve- \ 

roit descontradiélions , & des in- 
compatibilitez , qui rebutteroient 
vos arhis , & donneroientde belles 
prifes à ceux qui ontïntereft dede- 
crediter vos affaires,celà me chagrin 
ne, & m’embaraffe dans lezele que 
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j'a y pour vous, ne trouvais ,)as dans 
monefpritdequoy mepouvoi lé- 
mefler de bonne grâce des repro- 
ches & des railleries que l’on en fait x 
en ma prefence.Mais fans m'efearter 
des termes de voftre Lettre , dites 
moy je vous prie,comme quoy vous 
ajuftez cette feureté imaginaire % 
dont joüiflent les Efpagnols dans 
toutes leurs places, fur la foy du 
T raitté dePaix,avec ce que vous di- 
tes quelques lignes plus bas , que lit 
Efpagnols fe déclarent aujonrd 7 huy co- 
mmis de U France , en donnant ntraitte 9 
favorifant & aydant comme ils font It 
Duc de Lorraine à ce compte vous te- 
nez les Efpagnols pour ennemis * 
vous les déclarez convaincus de la 
rupture, vous croyez avoir droit de 
leur faire la guerre , & vous voulez 
pourtant qu’ils fe repaient fur lafoÿ 
desTraittez,& fur cette entiers feu- 
reté des armes de voflreRoy , ac- 
cordez une autrefois un peu mieux 

y os 
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vos fluttes, & ne jettes plus fi incon- 
fide>*ement fur le papier des cho- 
ses fi mal concertées, je crains fort, 
que vos Miniftres qui voyent les 
chofes plus à fond que vous , ne 
prennent de mauvailè part que vous . 
ayez donné l’allarme avant le temps 
& que vous vous érigiez en héraut 
pour déclarer la guerre lors qu’ils 
travaillent avec plus d’empreffemet 
pour nous afleurer du defir qu ils 
ont deconferver la paix, mais où eft 
cc ficours y cette ujfijiencc , cette retr attte, 
que l’Efpagne a donnée à ce Duc , 
jufquesàprefent il n’a rien paru,qui 
nous en puiffe donner le moindre 
ombragé , le Duc de Lorraine a 
pafle aux confins.de Bourgogne, fur 
fes propres terres , & au defceu du 
Gouverneur, pour fe rendre delà 
en Allemagne, il y a fejourné deux 
jours , & auffi-toft le Gouverneur 
de la Province, l a fait prier d’en lor- 
tir » l’on a violé pour vous plaire les, 

droits 
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droits de l’hofpitalité envers un 
Prince amy 9 5 c cependant vous de* 
clarez, que l’Efpagneeft voftre en- 
nemie , pour ne l’avoir pas livre en- 
tre vos mains^eft ce que ce Duc doit 
eftre banny du monde par ce qu’il 
vous a depleu 9 & que pour avoir 
efté indignement chafle de fon 
Pays , il doive eftre privé de l’azile» 
que le droit des gensluy donne par- 
my tous les Princes Chreftiens ÔC 
Barbares 9 ne vous contentez vous 



pas d occuper (es terrès 5 fans le vou- 
loir encor exclure de celle ou vous 
n’avés rien a commander > il femble 
que vous voudriez encor luy ofter 
l’ufage des elemens 9 & û l’ on 116 
vous retient dans voftre courroux 
vous declarere's (ans doute un de ces 
jours la guerre au Soleil par ce qu il 
prefte fa lumière 9 c’eft véritable- 
ment trancher un peu hors de fai-* 
Ion de fouverai ns arbitres du mon- 
de 1 vous avez de tous temps receu * 
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protégé & appuyé les ennemis & 
les fujets profcrits du Roy d’Efpa- 
gne dans le plus profond calme de la H 
Paix, ôc quand PEfpagne mefmeaf- 
fiiferoit aujourd’huy le Dug de Lor- 
raine, eftez vous fi peu ver le dans lé 
Xraitte des Pyrene'es , que vous ig* 
noriez que dans 1* Article troifiefme 
il eft porte expreffement que les 
deux Roy s pourrôtaflifter leurs Al' 
liez , fansrompre entr’eux, & fans 
contrevenir à la Paix, à ta refer ve 
feul du Portugal, que vous avez 
neanmoins fecouru, appuyé , & fo- 
menté de toutes vos fo'rces , -par une 
vifit>le-infra£Hon de la foy publique 
& d’un Traittéfi folemnel. 

Vous vous méprenne® bien fort 
lorfque vous dites , que nos prede- 
celfeurs n’ont jamais rien exécuté 
de pareil à ce que vousnous repro- 
chez, ils ont toufiours-maintenu fk 
déllement leurs alliances-avec les 
maifons d’Auftriche \k de Bourgo- 
gne »• <. ‘ 
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gne 9 vous n’ignorez pas qu'ils lc^ 
onr toufiours expreiïement refer- 
vées dans les Traittés qu’ils ont faits 
avec vous , & vous eftes le premier 
qui l’avez imputé à contravention à 
itos alliances avec la France 9 mais 
c’eft: une cbofe furprenante de voir» 
qu’aprésavoiF affeuré que nos pre- 
decefleurs n’ont jamais contrevenu 
à vos T raittez , deux lignes plus bas 
vous dites , que fi nous deftrons perpe - 
tuellement altérer & enfraïndre les trait - 
tés &c. ce mot.de perpétuellement 
dénoté necefTairement , que vous 
fu pp o les pluheurs autres infraéfions 
precedentes , autrement vous au- 
ries mauvaife grâce d’ufer de ce ter- 
me , pour un (impie foupçon que 
vous avez conceu d’une première 
infra&ion 3 dont vous avoüez que 
; vous ne trouvez aucun exemple 
parmy nous. 

Ce reproche nous ayant donné 
fujet de faire une plus profonde re- 
flexion 
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flexion fur noftre derniere alliance 
avec vous, quelques uns ont fait une 
Remarque, qui ne vous eftoit pas 
tombée en la penfée, lors que nous 
la conclufmes,c’eft fur l’Article 1 1. 
dans lequel vous avez inféré une ef* 
pece de Garantie pour la defence 
de toutes les terres & Seigneuries 
que le Roy François premier pofTe- 
doit tant deçà que de là les monts* 
en l’an ijzi.en cas que la France 
vienne à les recouvrir, & dans le 
liiivant il çft dit , que cependant nous 
ne donnerons directement ou indire- 
ctement aucune aj de , affifance , fa- 
veur , nj gens de guerre , a ceux 
qui frefentement les pojfedent . . ôte. 
Nos Députez laifferent pafler cette 
claufe comme de nul effet, puifque 
la referve contenue dant l’Article 
fuivatde pouvoir fecourir tous nos 
alliés, la rendoit du tout inutile, mais 
à prefent vous nous avez fait con- 
noiftre que vous l ? avez inferée arti- 

ficieu- 
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ficieufement,pour en former un pré- 
texté de nous exclure du pouvoir 
defecourirle Duché de Miian, Sc 
toutes vos menées prefentes nous 
font voir clairement que vous mé- 
ditiez dé-jà pour lors la rupture du 
Traitté des Pyrénées, & l’invafio du 
Milannois , & vos empreflemens 
nous font connoiftre aujourd’huy, 
que vous elles dans la difpofitioa 
prochaine de l’executer. Mais nous 
ne nous lailïons pas li facilement 
jetter la pouffiere aux yeux * nous 
traitions de bonne foy & dételions 
les fupercheries , nous avons alors 
iuppolé,que leTraitte des Pyrenees 
vous lioit à ne pouvoir rien entre- 
prendre fur l’Italie,- Sc que vous n e- 
ftiez plus en eftat de refufeiter des 
prétentions elleintes par tant de 
Traittés,& preferites par une fi lon- 
gue fuite d’années , nous avons cru 
& croyons avec raifon , que dans la 
referve, que nous avons faite dans 
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P Article fui van t de nos Alliances 
avec la irjaifon d’Auftr'icbe , nous 
demeurions dans noftre droit de la 
pouvoir affiftcr toutes les fois que 
vous entreprendrez quelque chofè 
contre elle , ne vous flattez point là 
deffus d’une vaine efperance, nous 
fçavons nos obligations & nos inr 
terefts , & toutes vos fubtilitez ne 
feront jamais capables de nous faire 
efcarter des unes ny des autres, ce- 
pendant nous vous fçavons bon gré 
de nous avoir découvert fans y 
penfer voftre deflein fur le Mila- 
nois, qui nous eft: confirmé par tou- 
tes les démarchés , que vous faites 
faire contre nous au Ducde Savoye, 
ôc par le Gerreralat de vos armes 
que vous luy avez donné en Italie. 

Vous nous demandez la refti tu* 
tion des fommes que vous nous a- 
veZ données, fi nous les reconnoif 
fions comme des bien- faits , nous 
yous dirions , que vous en perdez 

tout 



tout le mérité en les reprochant , 
mais ne les ayant receües que pour 
les employer à voftre fervice, fouf- 
fre's que nous vous difions , que fi 
vous nous avez donné de l’argent, 
nous vous avons donné des troup- 
pes, & refpandu beaucoup de fang 
pour appuyer vos affaires, rendez 
nous ce fang & ces hommes & le 
prix de nos lervices, 5c nous verrons 
tout compté & rabatu qui demeu- 
rera redevable , mais puis que vous 
eftez imprudement tombé fur le 
point de la reftitution , nous vous 
iuppiions de defeharger voftre con- 
fidence des grandes fom mes , dont 
vous nous demeurez en refte, c’eft 
le prix de nos travaux, qui vous ont 
efté fi profitables , ôc qui ont affer- 
my voftre Couronne chancelante 
en plufieurs occafiotis* 

Prenez de bonne part je vous prie 
cet avis, qui part de la fincere amitié 
que j’ay pour vous, de fi vous déférés 

quel- 
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quelque chofe à mon confeil» lors 
que vous vous fentirez fait de fèm- 
blables enthoufiafmes , vous conful- 
terés quelques perfonnes mode- 
lées» qui vous infpirent des fenti- 
mens plus raifonnables , & plus di- 
gnes d’un Minière de fi grand Roy. 

Copie d'une Déclaration des 13. Can- 
tons de Suffis, faite a la Dïete de *Ba- 
denle^o.Juinl' An 1 669. 

N Ous Envoyez Plénipotentiai- 
res des Villes & Pays des trei- 
ze Cantons, &de Monfeigneur le 
Prince & Ville de St. Galle affem- 
blez en cette prefente Diete » avons 
veu non feulement la Lettre de Sa 
Majefté Tres-chreftienne du 10. 
Décembre » laquelle conrenoit une 
refponce à celle de Nos Supérieurs » 
eferiteau Mois de Novembre; & 
celles de Monfieur Mouliere Ton 
Refident, avec lefquellesilaccom- 
pagnoit les fufdites; mais nous avons 



aufli examinéles déclarations partie 
culieres faites par quelques Can- 
tons , & le T raitté de la Paix perpé- 
tuelle, & la Ligue fait avec Sa Maje- 
fté ; & confiderant meurement un 
article apre's l’autre , & le véritable 
fens d’iceux , avons déclaré de com- 
mun accord, que les déclarations 
particulières lufditesne peuvent ny 
doivent eftre entendues que félon 
cette déclaration generale faite par 
cet accord univerfei des treize Can- 
tons^ qu’elle doit eftre communi- 
' quéeauditScigneurRefidenten ter- 
mes luivans; 

Que les fufdits Envoyez Pléni- 
potentiaires fe remettent & confir- 
ment ce qu’ils ont efcrità Sa Maje- 
fté au Mois de Novembre pafîe. 
Qu’ils déclarent de plus d’eftre de 
leur conlentement immutable, & de 
leur intentiô & volonté d’obferver 
Rcligieufemcnt de leur eofte le 
Traitté de Paix, & Ligue fait avec 

Sa 
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Sa Majefté 5 pourveu qu’elle le fafle 
réciproquement de foncofté. Apres 
cela nos Supérieurs trouvent necef- 
faire , que pour fauver devant le 
mondé l’honneur 6c la réputation 
de leur Souveraineté' , de déclarer 
par celle exprefîement , 6c avec 
grand refpe& à Sa Majefté , que le 
Traitté de la fufdite Ligue defenfi- 
ve n’a jamais efté entendu n y fe doit 
explique pour le prefent , qu’ils 
n’ayent plus le pouvoir & le droit 
de traitter 6c conclurrc de melme 
,maniere avec des autres Princes 6c 
Seigneurs , 6c d’executer ce qu’ils 
leur auroient promis » prote- 
ftant de vouloir maintenir inviola- 
ble cette liberté , qu’ils ont hérédité 
de leurs anceftres. 

Mais afin que nous ayons d’au- 
tant moins d'occafion de venir à des 
traittés femblables, nous ne voulons 
douter 5 que Monfieurle Refident 
ne nous donnera une fois fatisfa- 

«ftion 
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âion effe&ive de ce que dans ît 
Traitté de laPaix perpétuelle & das 
l’accord de Paris fut ftipulé ôe pro- 
mis réciproquement. Parce qu’il 
neleroitpas jufte 9 que nous feuls 
fuffions obligez à nos promefles en 
cas que la fatisfaclion reelle fuivra 
la deflus , nous ne manquerons pas à 
l’encontre de faire félon l’amitie an- 
cienne , nos véritables devoirs en- 
vers Sa Majefté 9 en foy de quoy 
nous fufdits Envoyez Plénipoten- 
tiaires avons figné & cacheté la pre- 
fente déclaration au noms de Nos 
Supérieurs. Fait à Baden en Ergau 
Mecredy le 30. Juin l’an 1669. 

( L. S. ) Jean Cafpar Hircell. atteste 
le dejftts mentionné. 

(L.S.) Sigifmund Spondli* 

(L.S.) Samuel Frifing. 

(L.S ) Sigifmund Frlach. 

(L.S.) Crijioff Pfeiffer. - 
(LS.) Euflache de Sonncnberg. 

C (L.S.) 



(L.S.) Jcau Cafpar Strie ker. 

(LS.) Charles François Schmidt. 
(L.S.) Baltafar eJATullcr. 

(L S.) Jean Henry Elmer . 

(LS.) Jean Rudolf Burchfard. 

(L.S.) Chriflojf Bnrckhard. 

( L.S. ) Simon Pierre t^Ceyer. 

(L.S.) Protafi esïlt. 

( L. S. ) Peterman Sury. 

(L.S.) Jean George TYayner. 

( L. S ) Cafpar d’iberg. ! 

(LS.) Martm Felmond de Kuchenbach 
( L. S.} Henry Buggcr. 

(L.S ) Jean Melchior d' sd&igen. 
(L.S.) Jean Lonys Lufpi. ! 

(L.S.) Charles ‘Érandenberg. 

(L.S.) Jaecjues Itz.cn. 

( L JL ) Leonbard Meyer. 

(L.S.) Jean Jaecjues Stocker. 

(L.S.) Evenrard Tefler . - ] 

(L.S.) Fôlrich Schmidt • 

(LS) Fidel dç Tutn % 

(L.S.) Tobias Schobinger. 

(L.S.) Lorenz, Gnuckhr. 
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Rejponfe du mefine a la Lettre de Mon* 

. fie tir de tJWottlicre au treize 
Cantons. 

Q Uoy que par ma dernierc Let- 
tre du z t . de ce mois , je vous 
aye iuffifamment efclaircy des juge* 
mens* que l’on avoir fait dans noftre 
Sénat fur voftre Lettre, & que j’aye 
mcfme deftruit tous les fondemens 
fur lefquels vous tafehés d’appuyer 
vos prétentions & vos plaintes dans 
celle que vous avez addreflee aux 
treize Cantons , je me fens obligé de 
vous informer par la prefente des 
lèntimens de nos Critiques fur cet-, 
te derniere Lettre, quoy que voftre 
argent & vos pratiques eufleitf ua 
peu adoucy les elprits , l’on n’a pas 
lailfé d’y faire des glofles tres-des- 
avantageufes pour vous, quelques 
uns ont remarqué, que vous bron- 
chiés lourdement au premier pas,ÔC 
donniés dans unemanifefteabfurdi- 
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té, lors que vous affeurez que non- 
obftant tout ce que nous vous a- 
vions reprelenté fur vos premières 
plaintes, dans noftre Lettre du 2g. 
de Septembre , vous ne fçauriez per- 
fuader le Roy , que nous obfervons 
la Paix , fi vous faites unejufte fup- 
putation du temps & des dattes de 
noftre Lettre, & de voftre refponce, 
vous trouverez par un jufte calcul » 
que bien loin de pou voir avoir receu 
des refponces de voftre Roy fur nos 
reprefentations, elles nepouvoient 
pas mefme luy cftre parvenues a 
moins , que voftre Courrier eut efté 
monte fur le cheval dePacolet.L’on 
s’eft aufli fort eftonne , que vous 
prononciez vos Arrefts fi decifive- , 
ment fur nos raifons , & fur nos 
droits, comme fi vous eilics eftably 
pour le fouverain interprété de nos 
Traitas, & que vous croyez avoir 
fu fil fam ment fatisfait à nos raifons > 
en difant froidement, que voftre 

Roy 
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Roy n'cneft pas perfuadé, les'cho-* 
fesqui font juftes 6c véritables en 
elles mefmes , ne reçoivent pas leur 
juftice ny leur vérité de l’opinion 
d’autruy, vous elles Partie das cette 
caufe , & vous voulez vous arroger 
l’office de Juge, c’eft de quoy aucua 
de nous ne demeurera d’accord. 

L’on a examiné en fuitte les mo- 
tifs, dot vous vous fer vés^pour nous 
convaincre d infraélion de nos trait- 
tés, & L’on les trouve tous eftabiis 
fur des fondemens ruineux, vous 
prétendez que nous ne pouvons 
donner fecours a vos ennemis , fur 
cela vous déclarez l’Efpagne enne- 
mie pour la priver de nos iecours, la 
caule de cette déclaration eft fon,. 
dée fur les.affiftances , qu’elle adon- 
nées à S. Al. de Lorraine. Voilà trois 
fauffetez évidentes, entaffées l’une 
fur l’autre , & qui font la tilfure de 
voftre.ouvrage , la première eft une 
erreur de droit , puis que je vous a y 

C i dé-jà 



déjà fait voir dans ma première re£ 
ponce,que vous prenez a contrefens 
nos Traittés, 8c que jamais nous ne 
les avons entendus de la forte, l’au- 
tre eft un erreur de fait, puisqu’il 
confte, qu’il n'y a aucune declaratiô 
de guerre entre la France & l’Efpa- 
gne , que voftre Archevefque de 
Thouloufè donne tous les jours des 
afleurances à Madrid d’une finccre 
amitié de la part de vollre Roy , 8c 
propofe mefme une plus eftroitte 
liaifon avec l’Efpagne, nous fçavons 
suffi qu’il y a un Miniftre d*Efpagne 
à Paris, que le Commerce eft libre 
entre les deux nations, & que tous 
vos Ambafladeurs donnent par tout 
des affeurances delà Paix,pourquoy 
donc voulez vous, que nous tenions 
l’Efpagne pour ennemie de la Fran- 
ce, fins qu’aucune déclaration, ny 
aucun a&e cPhoftilité de part ou 
d ’autre , foi t ven u ju fq u es à prefen t 
ànoftreconnoilfance, & que nous 

voyons 



voyons au contraire toutes les mas- 
ques extérieures d’une bonne intel- 
ligence , vous entendez mal nos 
Traittez 9 fi vous croyez que par la 
claufe generale, qui nous obligea ne 
pas fecourir vos ennemis , nous 
ayons voulu comprendre tous ceux, 
pour qui vous pou vezavoir quelque 
averfion ou émulation fecrette , le 
mot d ennemy en femblablcs occa- 
iîons, ne fe prend jamais que pour 
ceux avec qui l’on eft dans une guer- 
re a&uelle & authentiquement dé- 
clarée , autrement il feroit toufiours 
en voftre pouvoir de nous empe- 
fcher de fervir aucun Prince, en 
nous déclarant feulement que vous 
le haïflez, la troifiefme eft un cha.- 
fteau en Pair , qui ne peut a voir de 
fubfiftance, que dans voftre imagi- 
nation, il confie que le Duc de Lor- 
raine fe trouve aujcrurd’huy feul,. 
fans forces & dénué de tout fecours , 
vous avezpris tout Ion Pays , fens.y 
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trouver la moindre oppofition * 6c 
vous vous plaignez , que l’Efpagne 
l'afE-fte» dites-nousjevousprie,où 
font ces afliftances » quelles troup- 
pes , quelles fommes luy at elle en- 
voyées 9 6c par quel attentat at-eile 
mérité que vous luy déclariez la 
guerre* Ton trouve que vous foufte- 
nez admirablement voftre ftile hy- 
perbolique* lors que vous dites, que 
nous ne nous fommes refervez dans 
la renovation de noftre Ligue > que 
le pouvoir de fecourir le Duché de 
Milan, cette allégation eft de mef 
me nature que les autres , vouslça- 
vez que nous aurons expreffement 
refervé nos Ligues avec lamaifon 
d* Auftriche ôc de Bourgogne dans 
• l’Article , queje vous ay dé-jà cité- 
dans ma precedente, 6c vous n’igno- 
rez pas aufli , que la Bourgogne eft 
comprife dans nos T raittez, avec le 
Milanois, 6c que nous avons un 
T raitté de gardienneté avec elle,par 
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lequel naus fommes obligez à la (e 
courir, fi nous ne l’avons pas fait 
dans les dernieres guerres , vous ne 
le devés imputer,qu’à l’artifice dont 
vous ufaftes pour furprendre cette 
Province, 6c nous ofter le temps 6c 
les moyens de nous y pouvoir op- 
pofer,.vous fçavez mieux que per- 
ionne , que toute la negotiation de 
Neutralité, que vous avez fait durer 
fi long- temps avec le Parlement de 
Dole , n’eftoit qu’un piege que Ton 
dreflbit pour leur ruine, fi vous ofies 
le nier, l’on vous fermera la bouche 
par des Lettres authentiques de vos 
principaux Miniftres , qui font voir 
clairement , que vous n’agiffiez pas 
de bonne foy dans cette négocia- 
tion 6c que vous abufiez cfgale- 
ment de la crédulité des Bourgoi* 
gnons, 6c del’authorité de noftre 
entremife, 6c l’on en a mefme inter- 
cepté desvoftres, par Jefquelles il 
confie , qu’en mefme temps , que 
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tous tefmoigniez plus d empreffe- 
mentà vouloir conclurre ce traitte', 
vos véritables foins s’appliquoient a 
tramer des pratiques & des intelli- 
gences dans la Bourgogne > ÔC Forger 
tous les inftruments de fa ruine * 
vous vous fouviendrez , que dans la 
guerre precedente nous prifmes 
hautement les interefts des Bour- 
goignons * 6c envoyaftnes des Dé- 
putez en France, pour fairecefler 
les hoftilitez , avec refolution de 
rappelier nos trouppesqui fervent 
chez vous, fi vous ne déferiez à nos 
inftances,nous leuraurions auffi en- 
voyez desfecoursefte£Hfs,.s’Lls eut 
fent fatisfait de leur cofteaux fom.- 
mes promifes pour leur entretien, G 
nous n’avons pas reforvé exprefle- 
jnent de pouvoir fecourir la Bour- 
,gogne,€ 5 eft que nous avons cru, que 
cela eftoit fuffifamment exprimé 
fous les mots de raaifon d’ Au ft ri- 
che âc de Bourgogne.» ôc que~Gonv 
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me j’ay dit elle eftoit comprife dans 
la Ligue du Milanois, & voua pou- 
vez allez juger par la connoiflance 
que vous avez de nos interefts , que 
fi nous euffions cru que cette fpeci- 
fication fut neeeflaire , nous Sau- 
rions eu garde de robmettre, nyde 
nousengager dans des Traittez avec 
vous qui nous oftafljent le moyen de 
pourvoir à noftre propre feuretc, 
puis qu’en effet noftre confervation 
dépend uniquement de celle de la 
Bourgogne. Vous eftes toujours et 
gala vousmefmes lorfque vous di- 
tes que par cette rcferve du Mila- 
nois, nous avons eftez obligez à de- 
mander le confentement du Roy, ce 
n’eft pas un confentement que nous 
avons demande pour une ehofc qui 
ne nous fut pas auparavant permifc, 
mais une rclerve que nous avons 
voulu faire de noftre ancien droit, 
pour limiter la cl au fe generale , par 
laquelle nous nous obligeons à ne 

pa& 
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pas fecourir vos ennemis, . c’eft une 
condition que nous avons ftipuiée • 
par unT raitté folennel,lan$ laquelle 
nous ne l’aurions jamais conclu» 6c 
Ci vous inferez de là que nous ayons 
eftez dependans du confentement 
devoftreRoy , pour obtenir cette 
liberté , nous vous pourrons dire a- 
vec la mefme railon , qu’il a efté de- 
pendant du noftre pour toutes les 
conditions qu’il a obtenues de nous. 
X/onfçait bien, que dans tous les 
T raittez reciproques,ii faut un con- 
fentement mutuel pour toutes les . 
conditions, dont on demeure d’ac- 
cord, mais ce n’eft pas une confo- 
quence raifonnable, que l’une ou 
l’autre des parties» aytefte'aupara-- 
vant fujette à rechercher le confen- 
tement de l’autre, pour leschofès 
qui dépendent de fon choix, il -effc 
vray que leTraitte ne ce pou voit 
faire fans cette relerve,. mais il eft 
vray auffi que nous eftions en pou- 
voir 
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voir de ne pas conclure le Traitté , 
6c fecourir le Milanois 9 6c la Mai- 
fon de Bourgogne avant & apres la 
conclufion. 

Vous rcfutex fort foiblement les 
deux raifons, par lefquelles vous 
dites 9 que l’on nous incite à donner 
des fecours à la Franche-Comté* 
Tune eft que voftre R 07 eft en Paix 
avec l’Efpagne, àquoy vous don- 
nez cette foible refponfe » que 
voftre Roy fçait mieux que nous 
quels font fes Ennemis 9 6c nous 
vous répliquons , que nous fça- 
vons aufti mieux que vous, quels 
font les ennemis que nous ne de- 
vons .pas fecourir 9 que c’eft des 
ennemis publics 9 & contre qui 
vous avez dejuftes fujets de guerre* 
& non de tous ceux pour qui vous 
pouvez avoir quelque averfion par- 
ticulière, ou de qui vous devorez 
dé.jà en ide'e la fucceffionj nous 
ne fommes pas aflez efclaves pour 
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efpoufer vos paffions déréglées , 
& les T raittez publics doivent . 
toufiours eftre rapportez au bien 
commun , & interprétez par les 
réglés du droit public , & non par 
les maximes nouvelles que vous 
avez fabriquées , & que vous pré- 
tendez faire glifler dans le monde 
avec la mefme facilité que les modes 
de vos habits. 

Vous vous demeflez encore plus 
malheureufement delà fécondé, qui 
eft que l’on nous veut faire croi- 
re que vous voulez troubler no- 
ftre liberté , & Souveraineté. Vous 
nous dites là-deflus , que la Sou- 
veraineté ne confifte pas à ne 
point accomplir ce qui a efté 
promis & accordé par des Trait- 
tez , & nous vous refpondons 
qu’elle confifte à ne pas fouffrir » 
que fous couleur de nos Traic- 
tez , on nous impofe une nouvel- 
le, loix à laquelle nous n’avons 
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* 6 $ 
jamais penféde nous engager: nous 
avoüons que les Souverains font 
obligez à tenir les T raittez ( & 
pleut à Dieu que vous fuffiezauffi 
bien d’accord que nous de cette 
maxime ) mais nous vous nions 
fortement , que dans les Traittez 
d’un Souverain à un autre , l’une 
des parties ayt droit de les inter- 
préter félon fon caprice 9 & des 
à leseftendre au de-là de leurs bor- 
nés y ôc que vous ne pouvez pré- 
tendre de vous arroger ce pou- 
voir fans attenter fur noftre Souve- 
raineté. 

Vous concluez voftre dilcours 
T' par une menace 9 en quoy vous 
pourrez peut-eftre mieux rtüffir, 
que par tous yos autres raifon- 
nements ; mais fi l’advis des 
. plus fenfez eft fuivy , nous re- 
noncerons plus - toft à tous ces 
petits avantages 9 que de les 
achéter au prix de noftre liber- 
V . té # 
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té , 6c de nos plus fenûbles 
terefts. 
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